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!lUSIQUE DI~ CIIANT 

Nos abonnés à la musique de CHANT recevront, avec le numéro de ce jour : 

TROP TARD· 

nouvelle mélodie de TnÊODORE DuB01s, poésie de SuLLY-PRUDHO~IME. - Suivra 
immédiatement : Les De1noiselles. blanclies, n° 10 des Chansons riistiques, de 
JAQUES-DAI.CROZE, 

MUSIQUE DE PIANO 

Nous publierons samedi prochain, pour nos abonnés à la musique de PIANO: 
Valse-humoresque, de I. PHILIPP. - Suivra immédiatement : Impro111ptu en sol 
mineur, de A. PÉIIILHOU. 

CRITIQUES · MUSICAUX DE JADIS OU· DE NAGUÈRE 

I 

ESSAI SUR LA CRITIQUE MUSICALE, EN GUISE DE PRÉFACE 

A mes conf1·ères d' aujoitrd' hui. 

§ 9. 

- Vous avez fait beaucoup d'l1onneur à la première guerre 
musicale, en interprétant son néant. Que signifie la seconde? 

- La 1nême chose peut-être, mais inversement, avec plus 
d'esprit daris l'incompétence et plus · de sentimentalité dans 
l'esprit. Le temps marche; et vingt ans font beaucoup de ruines, 
en musique surtout : grande mortalis œvi SJJatiiim ... Déjà, la fré­
quence et la virulence même des petits couplets vient de nous 
pro11ver sans pédanterie que la question musicale existe; autre­
fois, aux premiers temps des Dafne prin1itives ou des Orfeo plain­
tifs, la polémique était to!}te li,ttéraire entre les poètes lett~és 
des cours italiennes: c'était l'l1eure où la tragédie renaissante 
se cro-yait grecque, où lè pà-ysage nouveau-né se voulait cc histo­
rique » : Athènes exaltait Venise. Et plus tard, sous le Grand 
Ro-y, les magots français de La Grille caricaturaient l'emphatique 
opéra de Lulli: c~étaient les seuls critiques musicaux du temps; 
c'était l'â·ge d'or de la critique.· A· 1a niaise malice des épi­
grammes lullistes, le premie1· duel musical oppose la prophétie. 
d.u v-ié:ux Campra; q11i devina son nouveau rival, ou les ~ett1:'es 
vibrantes d'un I Ramoneur » convaincu, le comm1ssa1re 

Dubuisson, qui 1néritera l'l1onneur d'u11e parliculière i11tereieiv. 
La musique est devenue clès lors t1ne gra11de 1)erso11ne, clont le 
moi11dre geste est aussitôt notoire ; et la l1ardiesse musicale cles 
l1éroïnes de Rameau 11'est pas moins commentée par le bea11 
monde que les gràces vertueuses de 1V1n° Sallé. 

- Je vie11s de lire, avec un profit cl1arma11t, son biograpl1e ('i), 
après avoir été revoir, à Saint-Quentin, le portrait cle l\I 11° Fel 
immortalisée par le cra-yon vivant de La '1'011r. 

- C'est toute la vieille France en un petit livre ou cla11s u11 
vieux cadre. Mais, bientôt, savante ou naïve, la froicle 1najesté 
de l'opéra fra11çais devra tenir tête à l'intrusio11 cle la Sirè11e ita­
lienne qui vient gambader royalement sur notre scène, après 
avoir ensorcelé toutes les cours d'Euro1)e, l'Angleterre de Purcell 
et de Haendel, l'Allemag11e de I(e-yser et de I-Iasse, sans oublier 
les airs à vocalises ni les ornements très italiens du plus gra11d 
des Bacl1 .... Ce n'était l)Oint la première fois que le vieux « pré­
jugé» du « goti.t fra11çais >> se l1eurtait à l'italianisme; et la sourcle 
rivalité remonte à plus d'un siècle, à l'l1eure oit le mi11istre ita­
lien d'une régente étrangère avait ap1)elé l'opéra; mais, j11squ'ici, 
l'antique et solennelle prévention s'était montrée la pl11s forte : 
aller en Italie, c'était le salut du peintre et la perte du co1nposi­
teur ; il est juste d'ajouter qu'Alessanclro Scarlatti n'était pas 
Raphaël ; c'était plutôt Solimène ou Pierre de Cortone ... L'apo­
gée de la musique italienne a coïncidé, comme la floraison tar­
dive du paysage, avec la décadence de la peinture ... 

- Il n'en est pas mpins curieux de constater qu'à l'l1eure pré­
cise où la venue de la Sirène italienne va faire tour11er plus d'une 
tête française, François Bouclier, le peintre décadent des Grâces, 
dira carrément au nouveau prix de Rome de 1702, c1ui venai L 
d'avoir vingt ans et qu'on appelait Frago : « Mon garço11, ne 
regarde, là-bas, ni Micl1el-Ange ni Raphaël; car si lu suis ces 
gens-là, tu es perdu l >> 

- Le rapprocl1ement peut exercer votre rhétorique; mais les 
deux faits parallèles 11e sont nullement contradictoires : car, 
encore une fois, feu Pergolèse ne ressemble à Raphaël que par la 
tendresse de son cœur et par la brièveté de sa vie; et la ServaPcidrona 
ne descend pas de l'École d'Athènes ... Mais revenons à nos mou­
tons français, qui ne se déchirent pas encore; entre les deux 
musiques rivales, c'est, .pendant de longues années, le calme 
apparent, 1nalgré · quelques enthousiasmes épars ou quelques 
discussions intermittentes (2) où les abbés se distinguent en se 
partageant : depuis u11 demi-siècle, après Raguenet, dilettante, 
c'est l'abbé Dubos, plus èlassique, qui met « une belle s-ympho-

- . ' . 

(1) É~11LE DACIER, Une Danseuse de l'011éra sous J.,01tis XV, ,if"' Sallé /1707-1706), 
d'après cles documents inédits, avec un portrait d'après le pa,tcl de La 'four, cxposû 
au salon de 1741 (Paris, Pion, 1909). · 

(~) Y. une Jfistoire poétique. lle la guerre réce1nnient survenue entre les Anciens et les 
1lfodei~es, par .1I. de Callières (Paris, Auboin, 1688); - les Parallèles et Co1npa­
raisons, déjà ci lés (1702-06) ; - une Dissertation sur la ·1nusique ilalieiine et sur la n1usique 
française, JJar !.I. de L.-T. (.llercure ile France, novembre 1.713), etc., etc. 

Source gallica.b11f.fr Bibliothèque 11atio11ale de Fra11ce 
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nie» de Lulli sous l'égide de Quintilien (1) ; plus tard, dans 
l'intermède de dix-neuf ans qui sépare les deux premières 
guerres musicales (2), c'est l'abbé MablJ', le frère exalté de 
Condillac, qui prélude à ses travaux d'l1istorien moraliste en 
disant spirituellement leur fait à quelques travers de notre sage 
opéra français (3) ; nous sommes en 1141. C'est l'année même 
oi.1 le P. André n'oublie point, dans son Esscii sur le Beait (4), oc la 
dispute qui s '!!lève depuis quelque tems sur· la p1·éséance entre la ftfusique 
Italienne et la Musique Françoise », ajoutant avec la pénétration d'un 
solitaire aussi savant qu'observateur : 

Mais je ne sçais si elle fait plus d'honneur (o) à notre goût. Il y a soixante 
ans que la Musique Françoise, qui se contente, dans ses compositions, de 
parer modestement la nature, l'emportoit, sans contradiction, sur tous les 
brillans de la Musique Italienne. Lulli, quoique Italien de génie et de nais­
sance, mais François d'éducation et de goût, l'avoit rendu par-tout victorieuse. 
Je pourrois citer en sa faveur le témoignage de toute l'Europe, qu'elle attiroit 
à Paris. La Musique Italienne, qui ne laissoit pas dès-lors de nous être fort 
connue, ne lui servoit encore que d'ombre; mais depuis qt1elqt1es années, 
Lulli commence à devenir ancien. Voilà le moment fatal de la révolution : 
cela suffit à mille gens pour le rfllf\guer presqu'au rang des Musiciens Grecs. 
Il n'est pourtant pas si abandonné qu'il n'ait encore nombre de partisans; 
mais combien de terns tiendront-ils contre le torrent de la mode? 

Ce jésuite breton, qui déclare avoir lu tous les auteurs qu'il a 
pu trouver sur la musique « depuis Aristoxène jusqu'à lVI. Ra­
meau », ne vous semble-t-il pas, mon cher confrère, 11n assez 
délica,t critique musical? Mais on n'arrête pas « le torrent de la 
mode » ; et malgré tous les Lullistes, et malgré Rameau, que le 
P. André 11on1me « un nouveau musicien qui semble partager 
tout Paris >), c'est, insensil)lement, le c1·esce·ndo de l'influence 
italienne, dt)nt les petites qualités et les grands défauts corres­
pondent à' merveille, et par leur vivacité même, à tous les em­
ballements du siècle de Louis XV : j'use à dP-ssein de cette 
image aussi parisienne que peu classique, et vous me pardon­
nerez l'anachronisme au nom de Fragonard 011 de Bouclier. 

- Rassurez-vous; le P. André n'a pas entendu. 
- Bref, c'est l'Italie qui vient nous conquérir, l'Italie que la 

vieillesse, enfin triomphante, de Rameau regrette parfois de 
n'avoir pas ét11cliée de l)lus près; et voici du nouveau. 

- De grâce, ne me donnez pas une fausse joie! 
- Quand Rameau, plus qu'octogénaire, s'éteint le 12 sep-

ten1bre 1764, à l'hôtel d'Effiat, rue cles Bons-Enfants, voici 
douze ans cléjà qu'une nouvelle querelle divise les protecteurs 
fidèles cle la musique française et les nouveaux amants de la 
musique italienne : après de longs lJréliminaires, c'est la guerre 
ouverte entre deux âmes, entre deux lang11es, entre deux races. 
Lulli et Rameau, ces acl versaires de la veille, sont ( comme on dit 
très vulgairement) jetés dans le même sac, avec la pompeuse et 
pesante tragédie lyrique à laquelle la virtuosité des beaux chan­
teurs transalpins lance un brillant cléfi: gare à notre alexandrin 
solennel, encadré de cadences parfaites et de toute la machinerie 
du théâtre! C'est la grandeur du spectacle aux prises avec les 
voluptés du co11ce1·t; et, de son côté, l'amour nouveau d'un phi­
losopl1e, volo11tairement dépoudré, pour la nature, dont les 
abbés préconisaient « l'imitation i, (6) sans la comprendre, en 
veut mortellement au faste empesé de notre vieil opéra qui 
contient des dieux, cles évocations, des allégories, cles cl1ange­
ments à vue, le tonnerre, un monstre, absolument comme les 
féeries ft1tures de Bayreutl1. 

- Le fantôme géant de Richard Wagner vous obsède en 
plein siècle des Grâces ... 

(1) Dans ses Réfle:cions critiques sur la poési!! et la JJeintu.re (Paris, 1719). · 
(2) Exacle111ent, dt1 1,, octobre 1733 au 2ao11t 1752. 
(3) Dans ses Lettres à11["'' la11iarq1tisede P ... s1t1• l'Opéra (Paris 17111) do11tM. Frédéric 

1Ielloui11 don11e ur1 extrait très ingé11ieux, à la page 38 do son Essai'. 
(4) C.}t1atrième Discours Sur le Bea1t niusical, pages 152-154 cle la iiouvelle editioii 

(Paris, Gancau, 1770). 
(5) Que " la fan1euse querelle entre les parlisa11s de l'ancie1111e Musitrue et ceux cle 

l.a M?dcrne »; et 1~ fi1_1esse cle l'é~uclit co11clut : « La question, d'ailleurs, tt'est pas 
fort 11111)ortante,, 111 men1e tro1) ra1so11nalJle: 11ous n'avons plus les l)ièces n1usicales 
~es A11c1ens, ot~, a1Jpare~1111ent, le génie et le goût répandaient cles grâces que les 
livres 11e sçauro1ent expr1111er ... ». 

(6) Se rappeler lo traité longtemps célèbre de l'ablJé Le Batteux les Beaux-Arts 
réduits à uii ?e.ul 1irincipe (Paris, 1746). - < L'imitation de la 11ature' », c'est le mot 
d'ordre au n11!1eu de la société la plus jolime11t factice et 111aquillée qui commence 
à se lasser de son fard... ' 

- L'heure a changé: voici les Bouffons. C'est le 2 août 1752 
qu'une troupe italienne inaugure ce que nous appellerions 
aujourd'h11i sa « saison ii sur la propre scène de l'Opéra par la 
Se1·va Padrona, passée inaperçue à Paris six ans plus tôt (1). 
Hier, c'était l'indifférence; aujourd'hui, c'est un délire. Or, le 
premier tome de l'irrévérencieuse Encyclopédie a paru l'année 
précédente ; et nos philosophes n'avaient pas attendu l'invasion 
des Italiens pour ouvrir le feu contre l'ancien opéra français : il 
serait impertinent de rappeler des faits connus ici mieux 
qu'ailleurs (2) ; et notre seule ambition serait de caractériser 
vivement la philosophie de ces premières hostilités musicales, 
où la critique française s'éveille à la conscience de posséder 
bec et 011gles; avec la guerre souclaine des Bouffons, la critique 
militante prend son vol, a11 beau milieu du XVIII• siècle, comme 
la critique scientifique débutera vers la fin du XIXe, devenu 
depuis peu « le siècle dernier i, : deux aurores capitales, dans 
l'évolution de la critique appliquée au plus insaisissable de tous 
les arts inventés pour le divertissement de la vie l 

- Ce divertissement 1~onsiste maintes fois dans une bataille; et 
les hommes, les mélomanes surtout, dirait-on, sont de grands 
enfants qui ne semblent jamais si joyeux qu'en écl1angeant des 
cou1)s l La paix universelle est la pl11s mélodieuse des utopies. 

- Puisque vous aimez les coups, en voici. Je les résume, en 
laissant prudemment a11x érudits l'érudition; cependant que 
j'évoque les critiquesbatailleurs de jadis, je cite le plus souvent 
possible les historiens généralement plus apaisés d'aujourd'hui; 
je les nommerai toujours sans déplaisir, et si jamais je les pille 
involontairement, qu'ils ne voient dans mon oublieux souvenir 
qu'un effet spontané de ma gratitude. 

- Celui qu'on .nomme aujourd'hui le prince de la critique (3) 
a dit à peu près que s'il est honorable d'être le fils de ses 
œuvres, il est peut-être encore plus correct d'être le père de 
ses ouvrages ... Je vous garantis l'idée, non les termes. 

- Et ce critique est de race française. En fin de compte, la 
meilleure partie de notre improvisation sur la critiq11e musicale, 
et je veux dire la moins immédiatement cacluque, ne sera-t-elle 

. ' . 

point la série des notes où nous avons plaisir à nommer nos aînés, 
à répéter leurs noms, à commenter leurs commentaires, à citer 
leurs citations du passé? L'histoire, même légendaire, ne s'im­
provise pas en une heure, en rêvant sur un rocher d'exil avec 
l'érudition. du prince défunt des poètes (4), en causant plus 
familièrement, comme nous, parmi les bouquins poudreux; le 
rêve même de l'l1istoire a besoi_n de quelques modestes fiches, 
et les plus brillants tournois seraient anéantis comme les com­
battants, s'ils ne dormaient leur sommeil dans la poussière 
savante des archives ... Interprétons seulement ces batailles loin­
taines, pour en faire sans prétention, mais comme on dit mainte­
nant, << la critique )) . 

- N'ayant jamais pris part à l'action, je vous écoute avec 
sérénité. 

(A suivre.) RA Y~IOND BouYER. 

-----rce::s;::, ~-----

NOTRE SUPPLÉMENT MUSICAL 
(POUR LBS SBULS ABONNÉS A LA MUSIQUE) 

Voici une mélodie : Trop tai·d, dont la poésie de Sully-Prud'homme et la musique 
de Théodore Dubois sont d'une belle envolée et d'un large sentiment qui prend sa 
force dans la simplicité. Et nitnc erudimini, juveniles, 

(1) Ce petit ouvrage inspiré, qui date de la fi11 cle 1731, avait été joué le mardi 
4 octobre 17116, à Paris. 

(2) Les lecteurs du Jfénestrel ont lu les premiers les travaux suivants : ARTHUR 

PouGrN, Jean-Jacqites Ro1tsseau musicien (1900, Paris, Fischbacher, 1901) et Un 
chanteur de l'Opéra au XVIII" siècle, Pie1·re Jélyotte (1904-05); - FnÊ0Én1c IIELLOUIN, 
Jlfondonville, sa vie et son œuvre, étucle recueillie dans les Feuillets d'histoii·e musicale 
française, fr• série (Paris, Joanin, 1903); - JULIEN TrERSOT, Soixante aiis de la vie de 
Gluck (17./4-1774), tout récemn1ent parus (décembre 1907-avril 1909); relire, tout par­
ticulièrement, le chapitre VII, relatif à cette période raisonnante et batailleuse. 

(3) M. Émile E'aguet. - V., dans la Revue Bleue du 3 juillet 1909, les Critiques des 
ci·itiq!!es, et, dans la Revue du 1 •r octobre, les Plagiats. 

(4) Allusion brève au cinquantenaire de ia première série de la Légende des Siècles 
(26 septembre 1909). 
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